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Louise Déry 

LA REVOLUTION 
PICTURALE 

DE 
JOHN LYMAN 

DE L 'EXIL 
John Lyman 

Autoportrait, vers 1918. 
Huile sur toile; 73,4 x 60,7 cm. 

Musée du Québec. 

AU COMBAT 

L'œuvre de John Lyman (1886-
1967) n'a guère connu de diffu­
sion depuis le début des années 

J soixante, alors que des hom­
mages lui étaient successivement ren­
dus par le Musée des Beaux-Arts de 
Montréal et le Musée des Beaux-Arts du 
Canada, en 1963, ainsi que par le Mu­
sée du Québec et le Musée d'Art 
Contemporain de Montréal, en 1966. 
C'est pourquoi rinitiative de l'Agnes 
Etherington Art Centre, à l'origine de 
l'importante rétrospective Lyman qui 
circule à travers le Canada pour souli­
gner son centième anniversaire de nais-
sance, s'avère la bienvenue. Elle 
favorise une meilleure compréhension 
du peintre et contribue à replacer, dans 
une perspective beaucoup mieux 
connue depuis vingt ans, les travaux 
d'un artiste que l'histoire a salué 
comme un «pionnier de l ' a r t 
indépendant». 

Les propos de Claude Gauvreau sur 
Lyman traduisent en partie l'impact vé­
ritable qu'ont produit le peintre et son 

Je tiens à mettre 
en relief ici 

la magnifique 
compréhension 

d'un homme 
intellectuellement alerte 

et plastiquement 
sensible: 

John Lyman. 
Lyman a compris 

les jeunes, 
il les a protégés, 

il a épousé 
la révolution picturale, 

il en est 
de tout cœur. 

(Claude Gauvreau, 1946) 

oeuvre sur toute une génération 
d'artistes1. Entre l'exil européen de 
Lyman, de 1913 à 1931, et son implica­
tion dans le milieu artistique montréa­
lais pendant les années trente et 
quarante, une multitude de faits ont fa­
vorisé la formation et l'évolution du 
peintre. Sur les traces de James Wilson 
Morrice, il quitte Montréal en raison 
d'un contexte de création trop scléro­
sant, découvre l'école de Paris et fait la 
rencontre de Matisse dont l'influence 
sera marquante. Ses lectures de 
l'époque sont de nature à surprendre: 
Clive Bell et Roger Fry, en particulier, 
dont les réflexions nouvelles sur la forme 
signifiante et l'art pur ne les inscrivent 

[>as uniquement dans l'histoire comme 
es défenseurs de l'école de Paris à 

Londres, mais, avant tout, comme les 
sources de la critique formaliste. 
Lyman y reviendra sans cesse, tout au 
long de son cheminement. 

Avec les années trente, John Lyman 
découvre à Montréal un milieu qui lui 
semble moins réfractaire aux nouvelles 
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Verdure 111, 1947. 
Huile sur carton; 45 x 38,1 cm. 

Musée du Québec. 



tendances. D y perçoit les signes encou­
rageants de certains changements qui 
augurent de meilleures perspectives 
pour les artistes. Même sa peinture re­
çoit un meilleur accueil, preuve indé­
niable à ses yeux que l'art vivant peut 
installer ses assises. Il entreprend donc 
la difficile tâche de rallier autour de lui 
certains artistes désireux de prendre 
part à son combat . C'est dans ce 
contexte qu'il fonde d'abord l'Atelier, 
en 1931, et le Groupe des Peintres de 
l'Est, en 1937, sans obtenir néanmoins 
une force d'impact et une cohérence 
d'action suffisantes pour assurer avec 
succès la réalisation de ses objectifs. 

Les lacunes de l'information sont à ce 
point manifestes à Montréal, qu'il en­
treprend de publier, à partir de 1936, 
des chroniques artistiques dans le Mon-
trealer afin d'instruire le public sur l'his­
toire de l'art et sur son développement 
depuis le début du vingtième siècle. Il 
veut favoriser la compréhension d'es­
thétiques nouvelles et démontre, à cet 
effet, une très grande ouverture d'es­
prit. Actif sur tous les plans, à la fois 
comme peintre, critique d'art, anima­
teur et professeur, il prône la perspec­
tive internationale de l'art. 

C'est au cours de l'année 1938 que les 
événements connaissent un dévelop­
pement plus tangible et que se consti­
tue le véritable point d 'amorce du 
combat de Lyman, par l'entrée en scène 
de Borduas. Il fallait le caractère entre-

Erenant et la rigueur de l'un, associés à 
i motivation et à la vitalité du second, 

pour déclencher les mécanismes d'une 
transformation pouvant mener à l'évo­
lution culturelle souhaitée. Entre la 
fondation de la Société d'Art Contem­
porain, en 1939, et le Refus global, de 
1948, moins de dix ans suffisent, malgré 
l'ombre de la guerre, pour jeter défini­
tivement les dés et inscrire l'art québé­
cois au sein de la modernité. 

Les résultats des actions de Lyman 
comme critique et animateur sont 
maintenant relativement bien connus. 
Des ouvrages tels que ceux de Charles 
Hill sur la Peinture canadienne des années 
trente (1975), et de Christopher Varley 
sur La Société d'Art Contemporain (1939-
1948,1980), en ont éclairé plusieurs as­
pects. Dans son étude sur Borduas, 
François-Marc Gagnon s'attarde, quant 
à lui, aux relations entre Lyman et Bor­
duas et insiste sur leur importance. 
Mais ce qui demeure étrange, c'est 
l'ombre assez dense qui se maintient 
sur l'œuvre pictural de Lyman et ce, 
malgré la préparation du volumineux 
catalogue bilingue qui accompagne 
l'exposition mise en circulation par 
l'Agnes Etherington Art Centre2. 

Rappelons qu'il s'agit de la plus im­
portante exposition des travaux de Ly­
man. Plus de quatre-vingt-dix peintures 
et dessins survolent l'ensemble de la 
production de l'artiste de 1907 à 1962. 
Pour la première fois dans l'historiogra­
phie du peintre, une recherche atten­
tive de sa production, accompagnée 
d'une multitude de sources connues ou 
publiées antérieurement, trace un pro­

fil relativement complet de l'activité 
picturale de Lyman. Mais l'analyse de 
son esthétique n'en est pas pour autant 
aisée, comme l'ont d'ailleurs laissé en­
t e n d r e t rès j u s t e m e n t p l u s i e u r s 
contemporains de Lyman. 

Il faut revenir à Claude Gauvreau, 
dont l'admirable justesse de perception 
lui faisait dire en quoi la peinture de Ly­
man n'est pas facile à apprécier au pre­
mier coup d 'œil . «Lyman est sobre, 
explique-t-il, sa coloration est rarement 
vive, mais on finit toujours par s'émou­
voir à la rigueur structurale de ses ta­
bleaux. C'est une peinture majes­
tueusement émouvante.»3 Il adhérait 
ainsi à l'opinion de Borduas qui, de son 
côté, la trouvait d 'abord choquante 
mais ajoutait: «Elle intrigue, elle in­
quiète, et on y revient sans cesse.»4 Des 
auteurs, tels que Robert Élie, Maurice 
Gagnon, Paul Dumas, Guy Viau et 
plusieurs autres, ont également rendu 
nommage à la poésie discrète et forte de 
son œuvre. 

Maintenant que l ' importance que 
mérite la carrière de Lyman est recon­
nue, il n ' en reste pas moins que sa 
peinture se trouve éclipsée par la valeur 
de ses autres actions. C'est un des in­
térêts du catalogue de l'Agnes Ethe­
rington Art Centre que d'y trouver une 
confrontat ion entre les é léments 
connus de la pensée esthétique de Ly­
man et sa peinture. Précisons que le 
Journal personnel de Lyman a été pu­
blié par la Bibliothèque Nationale du 
Québec en 1980, et qu 'une thèse de 
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Zaouia, Hammamet 1920, 1921. 
Aquarelle et mine de plomb sur papier; 25,7 x 20 cm. 

Musée du Québec. 

Pampelune, Espagne, 1931. 
Huile sur bois; 38,1 x 45,7 cm. 

Musée du Québec. 

maîtrise sur ses critiques retrace l'ori­
gine et fait l'analyse de son esthétique 
personnelle. 

Sa préoccupation pour le formalisme 
conduit Lyman à considérer, avant 
toute chose, les éléments formels de la 
composition et les relations entre les 
lignes, les formes et la couleur. Il ne 
s'attarde guère au sujet ou à l'anecdote 
du tableau et préfère laisser son intui­
tion le guider dans l'établissement de la 
composition. Il faut dire que la carrière 
de Lyman évolue au moment où un fort 
discours nationaliste prévaut dans l'art 
canadien, alors que le Groupe des Sept 
domine la scène artistique. Non seule­
ment Lyman s'acharne-t-il à démontrer 
l'invalidité d'une peinture axée sur le 
sujet canadien, mais sa production per­
sonnelle offre, en réaction, un riche 
éventail de figures et de paysages saisis 
lors de ses nombreux voyages à l'étran­

ger. Pour Lyman, qui voit l'art davan­
t age c o m m e «le ref let de la v ie 
intérieure», le sujet ne constitue en rien 
l'essentiel de l'œuvre. 

L'aspect rétrospectif de l'exposition 
permet de constater que la production 
de John Lyman reste, du début à la fin, 
tout aussi complexe et hybride que l'est 
la personnalité du peintre. Bien qu'une 
première perception nous permette de 
rattacher au post impressionnisme 
l'ambiance générale de l 'œuvre, on 
constate que les influences sont nom­
breuses et que les références à Matisse, 
au cubisme, au fauvisme, pour ne citer 
que ces cas, demeurent en friche. Tout 
au long des années, Lyman ne semble 
pas effectuer de choix ni s'engager dans 
des tendances précises. Sa peinture de­
meure éclectique et ne subit pas de 
transformation radicale qui montrerait 
des orientations de travail plus cohé-
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Le roman-feuilleton, vers 1937. 
Huile sur toile; 61,1 x 71,4 cm. 
Musée du Québec. (Photos: Musée du Québec, Patrick Atman) 

Bain de soleil II, 1960. 
Huile sur toile; 61 x 76,2 cm. 
Musée du Québec. 

rentes. Même la séquence chronolo­
gique de l'œuvre est surprenante, et 
P enchaînement des tableaux dans le 
temps désamorce toute tentative 
d'analyse. 

Malgré cela, il s'agit d'une produc­
tion porteuse de l'histoire d'une 
époque et des courants qui se sont suc­
cèdes. L'œuvre pictural ressemble à 
l'œuvre critique: un contenu profond et 
sensible, une pertinence dans le choix 
et le traitement des données, un en­
semble éclectique mais engagé et per­
sonnel. Attentif au pouvoir des formes, 
à leur capacité énergétique, Lyman livre 
un message et une peinture également 
chargés de vigueur. On pourrait déplo­
rer le fait que sa peinture soit moins 
provocante que ses idées. C'est du 
moins l'impression qui ressort de la 
comparaison des deux. Mais des cir­
constances atténuantes justifient sans 

doute cette situation. 
Il serait intéressant d'imaginer un 

Lyman plus jeune de vingt ans au mo­
ment du Refus global. Il était alors âgé de 
62 ans, il avait vu défiler des courants et 
des idées dont il s'était imprégné par­
tiellement et, plus que tout, il avait 
placé sa confiance dans la jeunesse et la 
nouveauté. Mais, comme il le dira lui-
même, il arrive un moment où la vie se 
cristallise. «Il est possible que je ne 
comprenne pas complètement la jeu­
nesse, malgré toute la sympathie que 
l'on peut avoir pour elle. Il arrive un 
certain moment de la vieillesse où l'on 
cesse de saisir l ' évolu t ion qui 
continue5». Il faisait alors allusion à la 
«libération globale» menée par Bor­
duas. Pendant vingt autres années, 
John Lyman est demeuré un observa­
teur attentif des issues d'un combat 
qu'il avait contribué à engager. • 
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